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Comment mieux concevoir et énoncer
l'inspiration et l'inerrance

des Saintes Ecritures ?

Le problème de l'inspiration et de Ï'inerrance des Saintes Ecritures,
en particulier de celles de l'Ancien Testament, est un problème an-
cien, classique, difficile et fort controversé, surtout quand il s'agit
de confronter les notions théoriques et abstraites avec les données
concrètes des Livres Saints1. Rappelons sommairement de quoi il
s'agit. L'inspiration scripturaîre est un charisme2 en vertu duquel
les Livres Saints furent écrits sous la motion surnaturelle de Dieu.
L'inerrance en découle comme une propriété3. C'est le privilège des
écrits inspirés autographes d'être exempts de toute erreur formelle
du fait que l'autorité divine, par sa motion, en assuma la causalité
principale et la responsabilité4. Par erreur formelle, les auteurs en-
tendent communément tout jugement contraire à la vérités.

C'est surtout par la notion d'inerrance que la doctrine de l'inspira-
tion des Livres Saints fait problème et difficulté. Soucieux de ré-

1. Cfr A. B a r u c q et H. G a z e l l e s , Les livres inspirés, dans Introduc-
tion à la Bible, t. I, 2e éd., Tournai, 1959, p. 13-30. — J. C o p p e n s , L'inspi-
ration et l'werrance biblique, dans Ephem. Theol. Lovan., 1957, t XXXIII, p, 5-35.

2. Cfr A. M e r k - A - B é a , De mspiratione S. Scripïurae, dans Insîitufîones
Biblîcae Scholis accoimnffdatae, t. 1 : De S. Scriptura in universwm, Rome, 1951,
p. 50. — H- H o p f 1 - L. L e 1 o i r , Introducîio generalis in Sacram Scriptîi-
ram, f f éd., Rome, 1958, p. 50.

3. H. H o p f l - L . Le l o i r , op. d-t., p. 84, n° 128.
4. Ibîd., p. 86.
5. A. B a r u c q et H. C a z e 11 e s , op. cit., p. 61 : « Tout dépend, en dernier

ressort, du jugement porté par l'auteur... D'où l'adage : la vérité est dans le
jugement. Elle n'est pas dans le mot, qui est évocateur sans plus. Elle n'est' pas
dans la phrase prise isolément, indépendamment de l'ordonnance générale où
Fesprit de l'auteur la situe. C'est pour avoir manqué du sens religieux prolpre
aux auteurs bibliques que beaucoup d'esprits, par ailleurs pénétrants, ont mis
parfois en cause la vérité de' leurs Jugements. En réalité, ils n'accédaient pas
au plan où leur pensée se meut. s» — J- v a n d e r P l o e g , De 'waarheid der
Heiîige Schrifî, dans De Wereld van de Bijbel, Utrecht-Anvers, 1957, p. 60 :
< Waarheid en valsheid zijn volgens de regels der logica eigenschappen van
het verstandelijk oordeel ; datgene wat de gewijde schrijvers misschien wel
mededelen, wat zij aïs compilato'ren wellicht overnemen van anderen, maar
waarover si} met oordelen, valt derhalve buiten het bestek van een kritisch on-
derzoek naar de inerrantia van de Heilige Schrift. » — Voir aussi J, S c h i 1 -
d e n b e r g e r , Vom Geheimnis des Gotîesvsorîes, Heidelberg, 1950, et la pré-
sentation que nous avons faite de cet ouvrage : Pour une meilleure inteîîîgence
des Saintes Ecritures. Un nouvel essai d'herméneutîgiee biblique, dans Ephem.
Theol. Lovan., 19S1, t. XXVÎI, p. 501-508.
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pondre aux objections soulevées contre la véracité des Ecritures,
l'orientaliste catholique François Lenormant préconisa au siècle der-
nier de limiter l'inerrance aux seules données d'ordre religieux et
inorala. Le magistère ecclésiastique rejeta cette solution. Elle lui parut
introduire dans le texte sacré une vivisection que le savant français
ne pouvait pas justifier. En outre, elle ne réussissait même pas à
résoudre toutes les difficultés entrevues. Les Ecritures saintes, en
particulier celles de l'Ancien Testament, contiennent en effet, même
dans le domaine strictement religieux et moral, des énoncés auxquels
la foi chrétienne ne souscrit plus. Songeons aux sentiments prônés
par les Psaumes de malédiction, au pessimisme et au scepticisme du
Qohélet, et à pas mal de textes qui traitent de la survie ou qui décri-
vent l'avenir eschatologique du monde et du peuple de Dieu sous des
traits que plus personne ne songe à prendre au pied de la lettreî.

Au cours de la première moitié de ce siècle, les exégètes catholi-
ques les plus éminents et les plus sensibles aux données concrètes du
problème consacrèrent beaucoup d'efforts à trouver une nouvelle et
meilleure solutiona. Elle consista surtout à mieux circonscrire et, par
conséquent, à limiter exactement les Jugements vraiment formels énon-
cés par les hagiographes et dès lors garantis par l'inerrance. L'entre-
prise réussit, principalement grâce au recours à la théorie des genres
littéraires9. C'est que pour discerner l'intention d'un auteur et, dès
lors, pour fixer la portée précise de ses affirmations, il importe de
rechercher et de déterminer au préalable le genre littéraire auquel son
oeuvre se rattache. L'ouvrage du R. P. Jean Levie : La Bible parole
humaine et message de Dieu, montre dans quelle mesure notable les
vues nouvelles, largement reprises par Divino af flatte Spiritu, con-
tribuent à dissiper les plus graves difficultés.

Dans un article récent, que nous avons parcouru avec la plus vive
attention, le R. P. Norbert Lohfink reconnaît pleinement les services

6. Cfr J. T r i n q u e t , Lenonnant (François), dans Dict. Bible. Supplément,
fasc. 25, Paris, 1952, col. 354-359. — Y. L a u r e n t , Le caractère hisïorigve
de Gen-, ÎÎ-ÎÎI, dans l'exégèse française av. tournant du XIX' siècle, dans Eph.
Theoî. Lowm., 1947, t. XXIII, p. 36-69, surtout p. 37-42.

7. Cela vaut même des textes prophétiques les plus beaux de l'Ancien Testa-
ment, tels ceux du Deutéro-Isaie. On fait observer à juste titre que l'imagerie
dont Fhagiographe se sert était le seul langage efficace dont il disposait pour
se faire comprendre et qu'au surplus il s'inspirait, tout en les grossissant, des
faits du passé religieux d'Israël. Pour une analyse plus complète du langage
prophétique, cfr J. C o p p e n s , Les particitlarîfés au style prophétique, dans
N.R.Th., 1932, t LIX, p. 674-693, et Ed. Tobac-J . C o p p e n s , Les Pro-
phètes d'Israël. I. Le prophétisme en Israël. Les Prophètes-orateurs, Malines,
1932.

8- On trouvera l'histoire des progrès réalisés par l'exégèse catholique dans
J. L ev i e, La Bible parole hwmawie et message de Dieu, dans Muséum Lessia-
wunn, Bruges, 1958.

9. Le grand précurseur en la matière fut M.-J. L a g r a n g e , La méthode
historique, édition augmentée, dans Etudes bibliques, Paris, 1904.
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rendus par la théorie des genres littéraires10, mais, à ses yeux, elle
n'est pas une panacée ". Par exemple, elle ne suffit pas selon lui à
limiter, ainsi qu'on le voudrait, l'enseignement de Gen., I, au seul énon-
cé doctrinal de la .créationla. Elle ne peut pas davantage, à elle seule,
répondre à toutes les difficultés soulevées par certaines données ar-
chéologiques. Et l'auteur de renvoyer aux découvertes qui semblent
établir, contrairement à los., VI-VII, que les villes de Jéricho et
d'Aï ne furent pas conquises ou ruinées par Josué ". II ne suffit pas
de mettre en lumière le caractère légendaire des chapitres en question.
Il faut aussi définir ce que la reprise de traditions populaires par
lliagiographe peut contenir d'enseignement valable dans un contexte
inspiré. Bref, tout en attribuant à la théorie des genres littéraires
l'importance capitale qui lui revient, N. Lohfink se propose d'élaborer
touchant l'inerrance des Livres Saints une hypothèse plus large et
plus fondamentale, qui explique et valorise la présence dans les Ecri-
tures de sections dont le recours aux genres littéraires établit le man-
que apparent d'exactitude et de portée religieuse. Vu l'importance
des vues présentées par l'exégête allemand, nous estimons qu'il ne
manque pas d'intérêt de les faire connaître, quitte à leur apporter
certains compléments et nuances où cela paraît utile ou même né-
cessaire.

Vu la corrélation étroite entre l'inspiration et l'inerrance, il n'est
pas possible de les dissocier. Toutefois, c'est à l'inerrance que N. Loh-
fink s'intéresse en premier lieu. Se référant aux vues les plus répan-
dues, il note que les exégètes parlent de l'inerrance soit des hagio-
graphes, soit des Livres Saints, soit de l'Ecriture envisagée comme
un tout1A. Dès lors, le problème primordial consiste selon notre auteur
à rechercher quelle façon de s'exprimer mérite de s'imposer et quelles
conclusions s'en dégagent pour une meilleure intelligence du privilège
scripturaire en question-

10. N. L o h f i n k , Veber die Irrtwnslosigkeif und die Einheit der Schrift,
dans Stîmmen der Zeit, 19&4, t. CLXXIV, p. 161-181.

11. Ibid., p. 178 : * Sie ist kein AllheUmittel.»
12. Ibid., p. 178.
13. Ibid., p. 178-179.
14. Ibid., p. 162-163. — L'auteur affirme qu'au siècle dernier, les auteurs par-

laient de préférence de l'inerrance des hagiographes. Nous n'avons pas contrôlé
cette affirmation. A l'heure actuelle, « l'inerrance des livres inspirés » me paraît
l'expression la plus répandue : cfr A. B a r u c q et H. C a z e 11 e s , op. cit.,
p. 58. — Sur l'inerrance, cfr encore G. C o u r t a d e , Inspiration et werrance,
dans Dict. Bible. Supplément, 1947, fasc. 20, col. 520-559. G. Courtade rapporte
l'inerrance à l'Ecriture, à la Bible, aux Ecritures. Il ne paraît pas introduire
une différence entre ces vocables, et ne soulevé pas explicitement le problème
de l'inerrance des hagiographes. — Sur les fluctuations de Newman en la ma-
tière voir J. S e y n a e v e , Cardinal Newman's Doctrine on tîoîy Scriptwe,
dans Uftiv. Cath. Lov. Diss. Fac. Theol. veî Pac. lur. dm., sér. II, t XLV,
Louvain, 1953.
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Ajoutons que les vues de N. Lohfink et celles présentées en cet
article concernent surtout les livres de l'Ancien Testament dont la
teneur présente le plus de difficultés d'un point de vue historique
ou même dogmatique. Elles valent cependant, mutatis mutandis, éga-
lement pour les écrits néotestamentaires au sujet desquels se posent
de plus en plus des problèmes difficiles d'historicité et de véracité,
ainsi que l'instruction récente de la Commission Biblique l'a reconnu.
Ici également, seule une vue pénétrante de l'inspiration et du genre
littéraire fondamental auquel les Livres Saints ressortissent, réussit
à donner une réponse suffisante aux difficultés que soulève néces-
sairement l'étude critique de ces documents 15.

I. INERRANCE DES HAGIOGRAPHES
OU DES LIVRES SAINTS ?

La première formule, celle qui attribue formellement l'inerrance
aux hagiographes et non aux Livres Saints, paraît avoir obtenu,
d'après Norbert Lohfink, la préférence des exégètes et des théolo-
giens au siècle dernier. A cette époque, on soutenait généralement
l'unicité d'auteur pour rendre compte de l'origine de la plupart des
Livres Saints. On le faisait avec d'autant plus de conviction et de
confiance qu'en matière d'histoire littéraire, les maîtres d'alors aimè-
rent insister, dans leurs vues touchant la genèse des œuvres écrites,
sur le rôle prépondérant d'auteurs particuliers. Au fur et à mesure
que les études historiques et critiques se développèrent, il apparut que
dans l'Ancien Orient, un ouvrage fut bien rarement l'œuvre d'un
seul auteur. De même, en ce qui concerne l'Ancien Testament, l'ori-
gine composite de ses écrits fut de plus en plus reconnue. Beaucoup
de livres vétérotestamentaîres supposent divers documents qu'un ré-
dacteur a réunis et plus ou moins harmonieusement combinés. Puis,
cette première rédaction a subi maintes fois d'ultérieurs remaniements.
Elle fut actualisée, glo'sée, retravaillée, augmentée16. Dans ces con-
ditions, nous sommes en présence non plus d'un seul hagiographe,
mais d'une série, peut-être nombreuse, d'écrivains, le plus souvent
anonymes, qui tous ont collaboré à la genèse d'une oeuvre pseudonyme.

15. Voir le texte latin dans Verbu.m Domini, 1964, t. XLII, p. 113-120. Lire
sur le problème néotestamentaire X. L é o n - D û f o u r , Les évangiles et î'îîis-
toire de Jésw, Paris, 1963 et le commentaire du Cardinal A. Béa , L'historicité
des évangiles. Commentaire sur la récente instruction de ta Commission biblique,
dans La Documentation Catholique, 1964, t. LXI, n" 1426, col. 771-788 ; n" 1427,
col. 825-842. On trouvera le texte français de ce document dans N.R.Th., 1964,
p. 634-639 avec un bref commentaire de J. Radermakers (p. 640-643).

16. N. L o h f i n k , art. cit., p. 165. — Sur la pseudonymie lire J. A. S i n t ,
Pseudwiymifat im Aîtertwm,, dans Comwentationes Oenipontanae, XV, Inns-
bmck. 1960.
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D'où un problème nouveau, à peine soupçonné des anciens, à savoir
qui de ces divers auteurs fut gratifié du charisme de l'inspiration.

Deux solutions furent envisagées. L'une tend à restreindre l'inspi-
ration au dernier auteur, celui que N. Lohfink appelle le Schiussver-
fasser. Elle répète la phrase de Franz Rosenzweig : « R., c'est-à-dire
le Rédacteur, c'est lui notre maître, c'est lui le Rabbénw, c'est lui seul
rhagiographe inspiré »1T. L'autre étend l'inspiration à tous ceux qui
ont concouru à l'élaboration de l'oeuvre définitive, sans doute norma-
lement à condition qu'ils aient été membres de la société religieuse
d'Israël18, et que leur travail se soit orienté vers l'ouvrage définitif
dont il constitua un Jalon, une approximation ou une dernière rédac-
tion. Ce deuxième point de vue, le plus indiqué, est celui d'excellents
exégètes 18. A limiter l'inspiration au seul SchUiss'verfasser, au seul
dernier rédacteur, les sections directement inspirées ne constituent
plus que des fractions minimes du texte sacré 20.

Si le problème de l'inspiration des divers hagiographes est résolu
plutôt aisément, celui de leur inerrance est plus complexe. Certes, dans
l'hypothèse d'un seul Scklussverfasser inspiré, la solution apparaît
facile. Dans cette éventualité, en effet, seuls les jugements formels
et définitifs de ce rédacteur final seraient garantis par l'inerrance.
Du point de vue herméneutique, il appartiendrait ensuite à la Redak-
twnsgeschîchte de les dégager du texte inspiré et de les circonscrire

17. Ibid., p. 165-166 : < Die alte Formel vom ' irrturnslosen Hagiographen '
ware infolgedessen abzuwandein in eine Formel vom ' irrtumsiosen Schiuss-
verfasser'. Wenn man genùgend herausstellte, dass man miter ' Hagiograph-' nur
den 'Schiussverfasser' verstanden wissen will, konnte man vielleicht sogar bei
der altcn Formel bleiben. »

18. En effet, le cas peut se présenter où l'hagiographe utilise ou incorpore
dans son texte un document ou une partie de document purement profane.

Ï9. C'est le point de vue adopté par A. V a n H o o n a c k e r dans un ouvrage
dont nous savons maintenant qu'il tut rédigé à l'intention de la Commission
Biblique : De composition litîeraria et de origine mosaica Hexateuchi disqwisitio
historien critica, dans Verk. Kon. VI. Acad. Weî., Lett. en Sch. Kimsten van
Beigxè, t. XI, Bruges, Desclée de Brouwer, 1949, p. 58, 72-73. Aux pages 72-73.
l'auteur développe des vues fort nuancées, Voir aussi A. B a r u c q - H . C a z e l -
1 e s , op. cit., p. 25-29.

20. N. L o h f i n k , art. cit., p. 167-168: «Die Eingrenzung der Inspiration
auf den « Schiussverfasser » macht oft recht nebensàchliche Mitarbeiter zur
Hauptgestalt, wahrend den wichtigsten und einflussreichsten biblischen Ver-
fassern das Charisma der Inspiration abgesprochen wird. Die Hauptmasse des
biblischen Textes wàre nicht unter Gottes inspira-torischem Einfluss geschrieben,
sondem nur nachtràgtich von einein inspiriertcn « Schiussverfasser s» fur un-
bedenkiich erfunden und deshalb ùbernonunen worden. » L'auteur reconnaît
toutefois que même l'hypothèse du Scklussverfasser inspiré ne verse pas dans
l'extrinsécisme. En effet, en donnant à l'ouvrage sa forme définitive, le rédac-
teur final inspiré est supposé s'en être approprié tout le contenu. On pourrait
objecter que, dans ce cas, l'inspiration ne seraiE plus strictement scripturaire,
ad scribendum. Mais faut-il faire remarquer que Vad scribendum n'implique
pas tant le fait matériel d'écrire que celui de la composition littéraire de l'ouvra-
ge ? Peut-on affirmer même des hagiographes du Nouveau Testament qu'ils ont
tous mww pro'pria écrit leur texte P Ce n'est pas pour le moins le cas de S. Paul.
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minutieusement. Mais comme nous avons opté, d'accord avec N. Loh-
fink, pour l'hypothèse d'une inspiration accordée aux divers auteurs
qui ont collaboré à la genèse de l'écrit inspiré, il convient de se de-
mander comment le privilège de l'inerrance se vérifie en cette situa-
tion nettement plus compliquée. Pour le dernier de la série, aucun
problème nouveau ne surgit. Nous avons affaire ici à la situation exa-
minée dans la première hypothèse. Quant aux divers auteurs qui ont
précédé et préparé la rédaction définitive, N. Lohfink ne s'exprime
pas, ce nous semble, avec toute la clarté qu'on souhaiterait. Si nous
comprenons bien sa pensée, il n'attribue à ces auteurs qu'une iner-
rance limitée, à savoir dans la mesure où leurs affirmations s'orien-
taient vers celles de l'oeuvre définitive. Cette inerrance à portée limi-
tée, l'auteur l'appelle, semble-t-il, médiate21 et non-thématiquew, en
tant qu'ouverte à d'ultérieurs développements28. Elle s'opposerait à
une inerrance pleine, thématique et positive2a dont seul Jouirait l'écrit
autographe définitif 2B.

S'il en est ainsi, on comprend qu'il n'est guère recommandable de
parler de l'inerrance des hagiographes, étant donné qu'au sens plein
et positif du mot, elle ne convient pas à tous indistinctement de la
même façon, et, en toute hypothèse, qu'elle ne leur convient que dans
les limites de leur œuvre écrite. II devient au contraire souhaitable
d'attribuer formellement l'inerrance aux Livres Saints28. Mais ici
surgit un nouveau problème : faut-il envisager les Livres Saints iso-
lément ou importe-t-il d'envisager l'Ecriture sainte dans son ensemble,
comme un tout intrinsèquement un ?

II. INERRANCE DES LIVRES SAINTS
OU DE L'ECRITURE SAINTE ?

Les considérations présentées jusqu'ici nous invitent à attribuer
formellement l'inerrance plutôt aux livres inspirés qu'aux hagiogra-
phes maintes fois nombreux qui ont concouru à la genèse de ces écrits.
Mais convient-il de s'arrêter aux livres particuliers ? N'est-il pas in-
diqué de considérer l'Ecriture comme un tout ?

21. Ibid., p. 166.
22. Ibid.. p. 166.
23. îbîd; p. 166 : «... jene négative Irrtumsiosigkeit, die in der unîhematifchen

Offenheit auf die grossere ganze Wahrheit besteht. » C'est nous qui soulignons.
Remarquons que le concept â'withemaîisch aurait besoin d'éclaircissement,

24. Ibid., p. 162: n positive, thematische Irrtumsiosigkrit ».
25. îbîd., p. 162, 166.
26. Ibid; p. 168 : < Auf jeden Fall schdnt es ratsam, die Formel von der

« Irrtumsiosigkeit der Hagiographen » in den Hintergrund treten zu lassen und
aus den, traditionnellen Formein lieber die von der < Irrtumsiosigkelt der Bû-
cher » zu verwenden. »
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Du point de vue de la foi, — et c'est lui qui entre en ligne de compte
quand on désire comprendre des, réalités telles l'inspiration et l'iner-
rance, — la condition des livres inspirés est spéciale et sans analogie.
Chacun de ces livres ne constitue pas une unité isolée. De par le
processus de « canonisation », tous furent assumés dans une collection
dite « canon » non pas comme dans une bibliothèque, où ils s'ajoute-
raient sans plus les uns aux autres, mais comme dans un ensemble
dont désormais ils font partie intégrante. Dès lors, ils n'ont plus
d'existence séparée et indépendante, mais ils se conditionnent mutuel-
lement 27. En d'autres mots, le sens final et décisif de chacun d'eux,
et même de chacune de leurs affirmations, de chaque Emzeîaussage23,

dépend du grand contexte où ils furent insérés. Or, ce contexte est
celui d'une révélation qui fut en progrès continu et qui trouva son
achèvement dans la promulgation du canon des Livres Saints, de
sorte que seul l'ultime aboutissement fournit la clef pour l'intelligence
parfaite de l'ensemble et de chacune des parties. Cet ultime aboutis-
sement n'est autre que le Nouveau Testament, c'est-à-dire les écrits
néotestamentaires20, et, même au-delà de ces écrits, ce que l'auteur
appelle les réalités de la Nouvelle Alliance30.

27. Le problème n'est pas envisagé par'A. L o i s y , Histoire du Canon de
l'Ancien Testament. Leçons d'Ecriture sainte professées pendant l'année 18S9-
1900, Paris, 1890. — N. L o h f i n k (art. cit., p. 169) note qu'au siècle passé
oh négligea généralement d'envisager l'Ecriture comme un tout : « Die Heilige
Schrift aïs Einheit und Ganzheit kam kaum m den Blick » ; «Jedes Buch stand
kat-egorial fur sich und war in sich irrtumsios » ; « Die vielen Bûcher standen
dann rein additif , nebeneinander ». Aujourd'hui on comprend mieux l'unité des
Ecritures : «Von den Herstellern und Benutzern des Kanons wurden die ein-
zelnen 'Bûcher' der Schrift gar nicht im ' philosophischen ' Sinn aïs Bûcher,
d, h. aïs in sich abgeschlossene Sinngefûge, betrachtet. In diesem Smn •war
ihnen nur der Kanon aïs ganzes ein Buch » (art. cit., p. 170) ; < Der Kanon
wurde aiso nicht aïs ausserliche Sammiung in sich ruhender Einzelbùcher
betrachtet, sondern aïs einziges Buch» (art. ai., p. 170).

28. Art. cit., p. 172 : «. Erst innerhalb dieser unifassenden Einheit ist jede
Einzelaussage endgûltig determiniert. »

29. Art. cit., p. 171-172 : « Jésus, die Apostel und die Urkirche volizogen im
Hinblick auf den ihnen vorliegenden jiidischen Kanon die Entscheidung, dass
dieser Kanon aïs Altes Testament die bleibende Vorgeschichte und Urkunde
des in Jésus Chnstus gekonitnenen Neues Testamentes sein solle. Durch dièse
Entscheidung erhieit das Alte Testament zunachst noch einmal einen letzten
Zuwachs : das Neue Testament in seinen schon vwhandénen oder noch zu
ei-wartenden, aber niemals das Christusfaktum inhaitlich ùbersteigenden Bùchern.
Wie jeder frûhere Zuwachs verwandelte auch dieser noch einmal das Sinn-
gefûge des Alten Testaments aïs ganzen. Man kônnte aiso paradox formulie-
ren, im Sinne der dogma.tischen Inspirationslehre sei das Neue Testament ein
' Hagiograph ' des Alten Testaments. Und zwar der letzte Hagiograph. »

30. Art. cit., p. 172 ; <Wie ein allés bestimmender Notenschlùssel ist fiir
dièse von nun an das Christus/aAfww, — c'est nous qui soulignons, — an den
Anfang der Partitur geschrieben » ; ïbid., p. 171 : « Dabeî ist unter ' Neuem
Testament' hier nicht die Sammiung der neutestamentlichen Bûcher gemeint,
die ja auch noch ihre Geschichte haben, sondern die in diesen Bûchem ' sich
spiegemde Realitàt seIbsL » A la dernière phrase, nous ajouterions seulement
un « nur » : «... nient nur die Sammiung ».
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Pour légitimer cette manière d'envisager les Ecritures comme un
tout organique dont les réalités néotestamentaires offrent la clef d'in-
terprétation, N. Lohfink développe trois considérations -

II fait d'abord valoir, — argument purement négatif, — que les
autres explications ne sont pas satisfaisantes. Puis il allègue le fait
fondamental que la révélation ne fut ni achevée ni close avant le décès
du dernier apôtre 31, et, par conséquent, que les Ecritures saintes se
présentent comme une toile qui n'a pas cessé d'être remise sur le
métier s3.

En troisième lieu, il renvoie à une suggestion que nous avons
émise autrefois touchant l'intervention d'un ou de divers compila-
teurs inspirés dans l'acte même de grouper les Livres Saints en une
seule synthèse et unité spirituelles3. Il donne plus de poids à cette
suggestion en insistant, plus que nous ne l'avions fait, sur l'impor-
tance primordiale de la « canonisation » des Livres Saints;34. Le grou-
pement de tous ces livres en une seule collection, devenue normative
pour l'Eglise et intitulée « canon », leur conféra une orientation, une
finalité, une mtentionalité, une « Aussageintention » s5 nouvelles, qui
seules devinrent définitives pour la communauté de croyants voulue
par le Christ36 et organisée par les Apôtres 3T. Si l'on considère les
auteurs qui ont réuni les écrits sacrés en « canon », comme inspirés,
— et cette manière de voir rencontre les réflexions pertinentes, bien
que peut-être incomplètes, de Karl Rahner3S, — nous sommes en
présence d'une vraie relecture inspirée des Livres Saints de l'An-
cienne Alliance, relecture christique et apostolique, qui leur a donné
un sens définitif.

L'inspiration des Saintes Ecritures apparaît ainsi comme un long
processus qui débuta sous l'Ancien Testament et s'acheva sous le
Nouveau, et qui, tout entier, fut orienté et finalisé vers la composi-
tion de ce que nous pouvons appeler un livre unique, la Sainte Bible,

31. Art. cit., p. 180 : « Das Neue Testament ist nicht nur die Krisis des Alten,
sondem auch seine Erfùiïung. »

32. Art, cit., p. 170-171 : < Kein Wort durfte aufgegeben werden, keine For-
mulierung zur Erde fallen — aber zugleich war allés in Bewegung, das Ake
wurde immer neu beleuchtet, umgedeutet, erganzt, ùberarbeitet... War em Buch
im Kanon, so war sein Wortiaut tabu : von kleineren Zusàtsen und GIossen
abgesehen gab es keine Verânderung mehr. Aber das gilt nur vom Wortiaut,
nicht von der Aussage. Dièse wandelte sich notwendig durch Jeden neuen m
den Kanon aufgenommenen Text. So war immer der ganze Kanon unterwegs
zu seinem endgÛltigen Smnbestand. »

33. Ibîd., p. 172, avec renvoi à J. C o p p e n s , Les harwiowes des deu-s- Testas
ments, Tournai, 1949, p. 66.

34. Jbid., p. 170-171.
35. Ibid., p. 172.
36. Ibid., p. 172, 177.
37. Ibîd., p. 172 : « Jésus und die Urkirche ».
38. K. R a h n e r , Ueber die Sckriftmspiratiovi, dans Zeitschr. Kaïk. Theoî.,

1956, t. LXXVIII, p. 137-168 et Ueber die Sckrifiinspiratïon, dans Quoestimics
dispwtatae, Fribo'urg-en-Br., 1958.
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à l'intérieur duquel chaque écrit et chaque énoncé particuliers re-
çoivent désormais leur sens définitif en fonction même de l'unité de
l'ensemble 3'', Ajoutons que cette unité des Ecritures se réalise non
seulement à partir de l'auteur transcendant, c'est-à-dire Dieu, mais
également au niveau de leur origine humaine, — mnerweîtîich - kate-

goriûl, pour citer N. Lohfink, — étant donné que les derniers auteurs
ou relecteurs humains ont vraiment intentionné, sous la motion di-
vine dont ils furent gratifiés, une telle unité 4Q-

III. LA PORTEE EXACTE DE LTNERRANCE

Nous pensons pouvoir conclure, d'accord avec N. Lohfink, qne l'in-
spiration et l'interprétation des Saintes Ecritures n'ont pris fin
définitivement qu'avec le dernier écrit néotestamentaire, voire avec
l'inclusion de tous les écrits inspirés dans le « canon », c'est-à-dire
dans la liste authentiquement reconnue et promulguée des Livres
Saints. Dès lors. nous pouvons affirmer que l'inerrance au sens fort
du mot, — l'inerrance positive et thématique pour reprendre le vo-
cabulaire de notre auteur, — appartient à l'Ecriture envisagée comme
un tout indivis, par conséquent dans sa totalité et son unité intrin-
sèque4'1. Cette affirmation générale ne suff i t pas. Il faut encore que

39. N. L o h f i n k , art. cit., p. 178 : *< So wird es wohi doch '•-o sein, dass
man, ohne es seibst recht zu mcrken, letztlich schon bei der Auffassung war,
die Schrift sei ersL irrturnslos, wenn sie aïs Einheit gelesen wird und wenn
Einzelaussagen voTn Ganzen her kritisch eingcordnet sind. »

40. lîwî., p. 176 : « Demgegenùber scbien es uns môgîich, ]a notwendig, die
neutestamentliche Lesung des Alten Testaments aïs nicht nur von Gott, sondem
auch innerweitlich-kategorial von menschlichen 'Verfassern' intendierfcen Schrift-
sinn zu fassen, eben aïs den Aussagewillen der (neutestamentlichen) Schiuss-
verfasser des Alten Testaments. »

41. Ibîd., p. 179 : « Ganzheitssinn » ; p. 180 : « Einheitssinn». — Cette vue
de l'Ecriture est sans doute la seule qui permet de résoudre les difficultés sou-
levées au Vatican II, au cours de longues discussions, sur les rapports entre
la primauté papale et la collégialité apostolique. Ceux qui s'opposaient à l'autorité
collégiale des apôtres et des évêques, leurs successeurs, se sont attachés, senïble-
t-il, à l'exégèse de textes isolés, risquant ainsi « d'atomiser » le témoignage des
Saintes Ecritures : cfr A. W e u g e r , Vatican I I . Chronique de Sa deîtxième
sessiirn, Paris, 1964, p. 65 : « On surmontera ces divergences moins en opposant
tel texte à tel autre qu'en lisant l'Evangile dans sa conîinwté » (Cardinal Liénart).
Parmi les arguments les meilleurs développés en faveur de la collégialité, rele-
vons ceux du Carrîinal Mcyer {ibià.., p. 61) et du Cardinal Alfrink (ihid., p. 38)
« théologien consommé » (ibid., p. 140). Le recours au prétendu Concile de
Jérusalem est beaucoup moins sûr. D'après les Actes, cette réunion se composa
t, d'apôtres et de presbytres». Puis nous ignorons le nombre d'apôtres présents
à ce moment à Jérusalem. Enfin si le voyage à Jérusalem mentionné par Paul
dans Gai., Il, 1-10, se rapporte au prétendu concile, — hypothèse possible et
plus ou moins vraisemblable, — Paul ne mentionne à ce propos que Jacques,
Cephas et Jean. Or, il n'est même pas certain que Jacques soit à compter parmi
les Douze, car ta notice de Gai., I, 19, est ambiguë.
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nous puissions assigner de manière concrète à travers tous les Livres
Saints ce que nous pourrions appeler les niveaux de la pensée et de
l'écriture inspirées auxquels l'inerrance ainsi comprise s'attache for-
mellement. Est-ce possible ?

A cette question la réponse en ce qui concerne l'Ancien Testament
est facile sî l'on se contente de l'affirmation principielle de S. Paul
dans // Cor., III, 6-742. L'Apôtre nous invite à distinguer entre la
« lettre » et « l'esprit ». D'après lui, seul l'esprit contiendrait le mes-
sage vétérotestamentaire à retenir par les chrétiens. Toute l'attention
devrait donc se porter sur la détection de l'esprit, le seul élément quî^
aux yeux de l'Apôtre, transmet l'enseignement divin garanti par
l'inerrance. Malheureusement le principe paulinîen est trop général
et trop vague pour servir de critère à départager Ïes énoncés scriptu-
raires, pour distinguer entre ceux qui possèdent une portée perma-
nente et ceux auxquels seule une valeur transitoire revient43. Il im-
porte donc de trouver d'autres moyens de déterminer d'une façon
concrète et précise où se vérifie la présence de l'Esprit.

Ce dessein est-il réalisable et à quels critères convient-il d'avoir
recours pour l'accomplir sans encourir le reproche de verser dans
l'arbitraire ?

Ainsi que nous l'avons noté, N. Lohfink estime qu'en l'occurrence,
la théorie des genres littéraires ne suffit pas toujours4*. En revan-
che, il mentionne le recours à la théorie du sens plénier *5. Cette hy-
pothèse, on ne l'ignore pas, prétend découvrir, au plus profond du
sens littéral, une intentionalité divine qui transcende les limitations
doctrinales vétérotestamentaires et implique la présence d'ouvertures
réelles, tant dans les expressions que dans les concepts ou thèmes,
vers la plénitude de sens et d'enseignement de l'Alliance Nouvelle 4G.

42. Ibîd., p. 174,
43. ïbid., p. 175: '« transîtorische aittestamentliche Sinnschichten ».
44. lînd., p. 178.
45. Ibid., p. 176.
46. Sur le sens plénier voir : L. C e r f a u x - J . Coppens-J . Gribo-

m o n t, Problèmes et méthodes d'exégèse ïhéologique. Préliminaires. Simple!
réflexions à propos de l'exégèse apostolique. Sens pténier, sens typique et sens
littéral. Le Protévwigile. Un nouvel essw, d'exégèse. Bibliographie, dans Anal.
Lovwi. Bibl. Orientalia, fasc. 16, Bruges - Louvain, 1950. — J. Coppens,
Les Harmonies des deux Testaments, dans N.R.Th., 1948, p. 794-810 ; 1949,
p. 3-38, 337-366, 477-496 et Les Harmonies des deux Testaments. Essai sur les
divers sens des Ecritures et sw l'unité de la révélation, Tournai, 1949. — J. Cop-
pens , Pour une meUîewre intelligence des Saintes Ecritures. Un nouvel essai
d'herméneutîgwe biblique, dans E.ph. Theol. Lovan.. 1951, t. XXVII, p. 501-508 ;
Nouvelles réflexions sur les divers sens des Saintes Ecritures', dans N.R.Th.,
1952, t. LXXIV, p. 3-20 ; Vom, christîichen Verstdndms des Alten Testaments.
Les Harmonies des deux Testaments : supplément bibliographique, Bruges, 1952 ;
L'inspiration et fmerrœîce biblique, dans Eph. Theol. Lov., 1957, t. XXXIII,
p. 5-35 ; Le problème du sens plénier, ibîd., 1958. t XXXIV, p. 5-21.

N. Lohfink renvoie en particulier à R- B i e r b e r g , dans Cath. Bibl. Quart.,
1948, t. X, p. 182-195 ; G. C o u T t a d e , dans Rech. Se. BW., 1950, t. XXXVII,
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II renvoie ensuite à une deuxième théorie, plus en harmonie, estirne-
t-il, avec la manière patristique et médiévale de concevoir l'« esprit »,
c'est-à-dire l'élément pneumatique des Saintes Ecritures". Il s'agit,
on l'aura deviné, de la typologie, quitte à la comprendre au sens le
plus large, c'est-à-dire à y inclure ce qu'on a appelé le typisme ver-
bal et thématique 48.

Concédons tout de suite à notre auteur toute l'importance qu'il
importe d'accorder au sens plénier ou typique *9. Toutefois nous esti-
mons que l'appel aux genres littéraires reste la démarche initiale et
primordiale. D'ailleurs, les vues présentées par l'auteur sur, l'inspi-
ration et l'inerrance, vues auxquelles nous avons souscrit largement,
permettent d'établir l'existence d'un genre littéraire qui vaut précisé-
ment pour l'ensemble des Ecritures et qui nous autorise à compren-
dre l'inerrance telle qu'il le voudrait et telle qu'il l'estime requise pour
répondre aux objections soulevées contre la véracité des Livres Saints.
Ces vues démontrent en effet que les Ecritures entendent nous livrer
en tout premier lieu non pas de l'histoire tout court, non pas même
ce que nous appellerions de l'histoire sainte, mais en tout premier lieu
une interprétation religieuse de l'histoire, à savoir, quand il s'agit
de l'Ancien Testament, de l'histoire du peuple élu. Elles nous l'of-
frent au surplus en relectures et en développements continus. C'est
précisément cette interprétation religieuse de l'histoire d'Israël, —
visée de foi, — que le Christ, les Apôtres, l'Eglise primitive ont as-
sumée, tout en y incluant, — sinon la visée de ,foi serait vaine, —
les données historiques essentielles sur lesquelles elle s'appuie. Et
c'est également cette visée de foi que Paul paraît appeler « l'esprit »
des Livres Saints s0.

p. 481-497; J. P. W e i s e n g o f t , dans Cafh. Bibl. Quwt., 1952, t. XIV,
p. 83-85 ; C. Spicq, dans Bull. Thwuste, 1951, t. VIII, p. 216-217 ; A. H â -
n e z A r a n a , dans Lumen, 1953, t. VIII, p. 193-219 ; S. M u n o s I g l e s i o s ,
dans X f f Semfwa Bïbîica- Espanoîa, Madrid, 1952, p. 223-259 ; R. E E r o w n,
dans Cath. Bibl. Qwrt., 1953, t. XV, p. 141-162 ; C. H. G i b l i n , dans Cath.
Bibl. QWTÎ., 1958, t.. XX, p. 327-354, 477-498; T. J. O ' R o u r k e , dans Cath.
BW. Quart., 1959, t. XXI, p. 64-71 ; P. B en o i t , dans Rev. Bibl., 1960,
t. LXVII, p. 161-196; P. G r e l o t . Sens chrétien' de l'Ancien Testament,
Paris, 1962; B. V a w t e r , dans Cafh. Bibl. Quart., 1964, t. XXVI, p. 85-96.

Four les exposés les plus récents cfr Ph. J. M u r n i o n , Sensus Pîewof
wd thé Progress o-f Révélation, dans Thé Du.n-moo'die Review. 1962, t. II,
p. 117-142. — Fr. E. E l m o . Christ. Thé FulfïUiwnt of thé ôîd TestafWnî,
ibid., t- III, p. 5-38. — P e d r o S a n s e g u n d o , Exposiciàn historico-critica
del hoy liamodo « Sensus plenior » de la' Sagrad-a Escritwa, Avila, 1963 (avec
bibliographie).

47. Cfr H. de L u b a c . L'intelligence de l'Ecriture d'après Origène, Paris,
1950 ; Exégèse médiévale. Les quatre sens de l'Ecriture, 4 vol., Paris, 1959-1964.

48. N. L o h f i n k , art. cît., p. 176-177.
49. Lohfink lui-même hésite à donner une adhésion pleine, sans réserve, au

sens plénier. II l'appelle « spekulativ in manchem iragwùrdige Théorie » : art.
cit., p. 176.

50. Cfr J. C o p p e n s , Les arguments scriptwaires et leur portée dans les
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Cette visée de foi, où la retrouver concrètement à la lumière du
recours aux genres littéraires ?

D'abord, on la retrouvera en maints énoncés particuliers des Livres
Saints où ce recours aura permis de dégager les affirmations à valeur
permanente et à consonance néotestamentaire51. On la retrouvera
ensuite, quant à ses lignes de faîte, dans les données que le sens plé-
nier et le sens typique nous aident à recueillir. Souvent il s'agira d'en-
richissements doctrinaux apportés par relectures successives à des
données initiales moins précises et moins parfaites. Ces apports se
situent tantôt dans le prolongement du sens littéral, et ce sera le sens
plénterB2, tantôt dans la ligne d'une interprétation qui transpose et
transfigure les paroles (typisme verbal) ou les réalités de l'Ancien
Testament, et ce sera le sens typique. Il n'y a donc pas à opter entre
l'un ou l'autre sens, ainsi que N. Lohfink l'estime 5a, mais à utiliser
les deux quitte à comprendre leurs rapports mutuels d'une manière
qui se rapproche des vues de P. Benoît 5*.

Cette manière de lire et de comprendre l'Ancien .Testament se, rap-
proche, on l'aura remarqué, de celle préconisée par G. von Rad'dans
sa Théologie de l'Ancien Testament'13, dans la mesure où elle s'arrête,
ainsi qu'il l'affirme, aux Gîaubensawsagen; aux énoncés de foi de l'An-
cien Testament, mais elle cherche à éviter deux reproches capitaux
que beaucoup d'auteurs lui ont adressés : celui d'introduire une cou-
pure entre la vision de foi vêt érotestamen taire et les données de l'his-
toire du salut {Heiîsgeschichte} alors qu'en dernier ressort, Dieu est
l'auteur aussi bien des faits historiques que de leur interprétation,
ensuite de ne pas valoriser la visée de foi Israélite et de ne pas lui
fournir une assiette inébranlable 56. Selon nous, au contraire, Fauto-

îettres paitîinienïies, dans Sîudioriwn Paulino-mm Congressw InternationaUs Ça-
tholiws 1961 (Anaiecta Bibîica, t. XVII-XVIII), Rome, 1963, t. II, p. 243-254.

51. Cfr la mise en œuvre de la méthode dans J. Le v i e , Lis Bible, parole
humaine et message divin (Mwsevsn Lessianwm), Paris-Louvain, 1958.

52. A lire A. W e n g e r ( Vatican I I . Chronique de la deuxième session,
Paris, 1964, p. 127). Sa Sainteté Paul VI aurait recommandé « une intelligence
plénière de l'Ecriture, qui ne scrute pas seulement la lettre, mais qui en pénètre
l'esprit». L'auteur renvoie à Pèlerinage en Terre sainte, Paris, 1964, p. 38.

53. N. L o h f i n k , art. cit., p. 176-177.
54. P. B e n o î t , La plénitude de sens des Livres- Saints-, dans Revue Biblique,

1960, t. LXXVII, p. 161-196. Nous espérons un jour revenir a, cet article et en
discuter certaines affirmations qui nous paraissent moins heureuses. Dans l'en-
semble, l'étude est excellente-

55. G. v o n R a d , Théologie des Alten Testaments. 1 : Die Théologie der
geschî-chîlichen' UeïertÏeferiengew. Israeis, Munich, 1957 (Trad. franc., Genève,
Labor et Fides, 1963) ; II : Die Théologie der prophetischen Ueberlieferungen
Israels, Munich, 1961. — Cfr J. C. C a l h o u n , Oîd Testameîtt Théologies.
A Comparative Analysis, dans Thé Dwvwoodie Review, 1963, t. III, p. 155-193.
— Fr. B a u m g à r t e l , Gerfiard von Rad's •s; Théologie des alten Testaments»,
dans Theoi Lit ZeÏt., 1961, t. LXXXVI, col. 801-816, 895-908. — T. v a n d e r
P 1 o e g, Une théologie de l'Ancien Tes-tammî est-elle possible î, dans EÇh.
Théo!. Lov., 1962, t. XXXVIII, p. 417-4X

56. Pour cette raison, J. Hempel a fait remarquer que G. von Rad ferait



INSPIRATION ET IIs-ERRANCE DES ÉCRITURES 945

rite divine du Christ, des Apôtres, de l'Eglise primitive cautionne
le témoignage des Ecritures. D'elle dérive en dernière instance la
garantie d'inerrance qui confère à la visée de la foi scripturaire son
fondement, tout en lui laissant l'imperfection propre à tout acte de
foi. Selon l'admirable formule de S. Thomas, toute visée de foi dé-
passe nécessairement les formules qui la soutiennent, pour se porter,
dans son ultime adhésion, aux réalités qu'elle nous fait appréhen-
derr'7. C'est au niveau de cette visée, que doit se situer toute vraie
théologie de l'Ancien Testament aspirant à être plus qu'une histoire
religieuse ou qu'un inventaire de croyances plus ou moins périmées
ou dépassées. Cette conclusion implique, on l'aura compris, qu'elle
ne peut se réaliser que dans le cadre d'une vue synoptique des deux
Testaments 5S.

CONCLUSIONS

Récapitulons nos observations :
1. L'inspiration des Livres Saints s'est poursuivie tout au long de

leur élaboration. Débutant sous l'Ancienne Alliance, elle se prolon-
gea sous la Nouvelle et ne se clôtura qu'avec la rédaction du dernier
écrit du Nouveau Testament et le groupement de tous les livres in-
spirés dans le canon des Saintes Ecritures-

mieux de parler vom Ïrrcndcn G!auben, de la fol erronée d'Israël : cfr J. v a n
d e r P l o e g , art. cit., p. 432.

57. Simima théologien, II-1I, q. 1, a. 2, ad 2 : « Actus credentis non termi-
natur ad enuntiabiïe sed ad rem. <•

38. Cfr Cardinal A. B é a , Ge'danken zum îheologischen W'ôrterbuch su-m
Ne-nen Testament, 1964, col. 6, 8 : « Eine ganz grosse Frucht des Theologisches
Worterbuchs ist auch die, dass es heute fast zu ciner Seibstverstàndiichkeit ge-
worden ist, dass das Neue Testament ohne das Alte nicht zu verstehen ist...
Vielleicht konnte das Theologische Wôrtcrbuch langsam noch eme andere
Frncht tragen : •wie die Ausiegung des Neuen Testaments sich eben durch das
Theologische Worterbuch bcwusst geworden ist, dass sie ihre Aufgabe oline die
Berùcksichtigung des Alten nicht: erfûllen kann, so mùssten auch die Alltesta-
mentler ihrerseits sich langsam bewusst wcrden, dass man das Alte Tesiai)ncnt
îsnmôglich ohne das New verstehen und deuten kann... Wenn roan dann die
kafholische Inspira tionslehre zugrunde legt, ist die Zusammenschau beider Tcs-
tamente um so mehr geboten... Mail darf nicht nur, sondern man muss daher
beide Testamente aïs ein einziges Werk betrachten, verstehen und ausiegen,
ein einziges Werk, das allerdings in seinen einzeinen Teile die verschiedenen
Phaaen der VcrwirkUchung des gôttlichen Heilsplanes wiedergibt. » •

Le point de vue de l'unité des deux Testaments a été adopté par D. B a r -
t h é l é m y dans Dieu et son image. Ebauche d'une théologie bibK^pte, Paris,
1963. Nous n'entendons pas examiner ici dans quelle mesure l'auteur a réussi
et si, dans sa préface, il n'a pas. exagéré certaines règles à suivre. Voici, à titre
documentaire, quelques-unes de ses affirmations (op. cit., p. 12, 13) .: «. Si la
trame de la Bible a un sens global, il faudra... échanger l'investigation analyti-
que contre un regard' d'ensemble... Pour cela il faut commencer par circuler
sans se lasser dans toute la Bible... Circuler sans se lasser dans la Bible n'est
pas encore une condition suffisante pour qu'elle parle... Celui qui n'a pas déjà
identifié l'accent de la parole de Dieu en sa vie ne pourra... déchiffrer une
parole de Dieu dans l'Ecriture. »
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2. Aussi bien l'histoire de la révélation que la canonisation des
Livres Saints prouvent que les écrits inspirés sont à prendre comme
un tout organique dont le sens définitif au niveau de la foi, c'est-à-
dire comme parole de Dieu, dépend des dernières relectures et de
l'ensemble que constitue leur groupement en canon. En un certain
sens, Jésus et l'Eglise apostolique peuvent être appelés les Schîws-
verfasser, les rédacteurs définitifs des Livres Saints qui leur ont
conféré leur portée' définitive ".

3. L'inerrance au sens le plus formel du mot appartient par con-
séquent aux Livres Saints et à leurs énoncés particuliers en tout pre-
mier lieu en fonction de la relecture finale et définitive dont l'ex-
pression par excellence furent les écrits du Nouveau Testament, eux-
mêmes fruits et témoignages du kérygme christique et des traditions
apostoliques.

4. En ce qui concerne plus particulièrement l'Ancien Testament,
la relecture néotestamentaire établit que le sens ultime et définitif,
fruit de l'inspiration et de la « canonisation », et garanti par l'iner-
rance, se situe, quant aux lignes de faîte, tantôt dans ce qu'on appelle
le sens plénier, tantôt, quand une transposition de sens intervient,
dans une interprétation typologique.

5. Aussi bien les théologiens que les exégètes ont avantage, quand
ils traitent de l'inspiration et de l'inerrance, d'envisager les Livres
Saints dans leur ensemble et non pas comme des écrits isolés€0.

*
* *

Le lecteur qui a suivi notre exposé, tient peut-être prêtes quelques
objections auxquelles nous essayerons de donner une réponse.

La théorie de N, Lohfink, dont nous avons entrepris de faire une
relecture, ne réduit-elle pas l'inspiration à une approbation purement
extrinsèque des écrits vétérotestamentaires par le Christ et par l'Egli-
se primitive et ne verse-t-elle pas dans l'erreur d'une hypothèse jadis
réprouvée par l'Eglise61 ?

Nous ne le croyons pas. Qu'il n'en est pas ainsi, cela va sans dire
pour l'hypothèse qui envisage une inspiration continue et prolongée
dont tous les écrits ont successivement bénéficié6a. Mais cela vaudrait
même, semble-t-il, pour l'hypothèse qui n'envisagerait l'inspiration

59. Cardinal A. Béa , art. cit., p. 8. — N. L o h f i n k , art. cit., p. 172,
180, — Nous faisons abstraction de la question de la prétendue inspiration de
la Septante, question soulevée par divers auteurs, tel le P. Benoît. Nous estimons
d'ailleurs devoir y répondre négativement.

60. N. L o h f i n k , arî. cit., p. 181.
61. Ibid., p. 166.
62. Ibid., p. 166.
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que pour le seul Schiussverfasser des divers écrits, — opinion que
nous avons écartée, — à condition de supposer que ce rédacteur dé-
finitif en a vraiment accompli, sous la motion de l'inspiration, une
relecture intégrale.

Une deuxième difficulté, plus grave à première vue, concerne spé-
cialement la notion d'inerrance. Ne risquons-nous pas de la réduire
à un privilège purement négatif et peut-être illusoire ? N. Lohfink
lui-même est-il resté toujours fidèle aux explications, données au
début de son étude, touchant ce qu'il appelle l'inerrance positive et
thématique68 ?

Ici également nous disposons d'une réponse suffisante. Les livres
de l'Ancien Testament nous offrent en tout premier lieu, nous l'avons
noté, une interprétation religieuse de l'histoire du peuple élu. Chacun
de ses livres n'en contient qu'une esquisse partielle, sujette à révision,
puisque dans les intentions divines, il était appelé à faire partie d'un
ensemble. L'esquisse partielle et provisoire ne contient par consé-
quent dans la plupart des cas que des jugements inadéquats et pro-
visoires, appelés à recevoir des complémentsfl4. Dès lors, l'inerrance
n'y couvre les affirmations de l'hagiographe que dans la mesure où
elles sont prêtes à s'ouvrir à d'ultérieurs développements. Lorsque
le Christ et l'Eglise primitive ont assumé l'Ancien Testament, ils en
ont repris et cautionné en tout premier lieu l'interprétation religieuse
de l'histoire d'Israël ainsi que cette histoire elle-même dans la mesure
où elle lui était liée, telle que les dernières relectures l'avaient fixée et
telle qu'eux-mêmes la relisaient. Le Christ et l'Eglise apostolique ont
ainsi garanti l'inerrance de l'interprétation scripturaire de l'histoire
.d'Israël et des faits historiques qui sont à sa. base et qui en fournis-
sent les cadres essentiels. Bref, nous conservons à l'Ecriture le pri-
vilège traditionnel de l'inerrance mais nous nous efforçons de le situer
aussi exactement que possible au niveau où il s'est réalisé.

Une dernière difficulté subsiste. Notre façon d'envisager et de
formuler l'inerrance ne s'éloigne-t-elle pas trop du langage courant,
votre du langage en cours dans les documents du magistère ?

N. Lohfink reconnaît que ses vues et leur expression sont en partie
nouvelles". Mais elles ne rompent pas avec la tradition. Elles visent
simplement à mieux l'exprimer. Elles s'inspirent des habitudes mê-
mes du Magistère et de la théologie qui n'hésitent jamais, — les dé-
bats du Vatican II le prouvent, — à accepter ou à promouvoir de
nouveaux énoncés quand ceux-ci font mieux comprendre les données
de la foi.

Louvain. J- COPFENS,
Place de l'université, .3. professeur à l'Université Catholique

63. Ibid.. p. 162.
64. Ibid., p. 174 ; < transitorische Sinnschicht ».
65. Ibid.. p. 167.
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